
CRITIQUE,  concert.  PARIS,
Théâtre  du  Châtelet,  le  12
novembre  2024  :  «  MISS
KNIFE ». Olivier PY / Antoni
Sykopoulos

Quand le Théâtre du Châtelet retentit avec les
voix légendaires, de Sarah Bernhardt à Barbara,

leur énergie a nourri les teintures, les stucs et
les marbres polis. Quand l’on franchit les

portiques, nos pas semblent accompagnés par les
échos des émotions que les solistes, comédiennes

et chanteuses du passé, ont laissé au cœur de
cette salle mythique. Cette ancienne forteresse

des condamnés a troqué sa hiératique robe de
pierre pour le foyer des cœurs éperdus, la

fulgurance de l’esprit d’à propos et les fastes de
l’opéra ou de la comédie musicale.
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Alors  arrive  l’inénarrable  Miss  Knife  pour  invoquer  les
esprits qui peuplent le Châtelet et leur donner une voix aux
accents pathétiques mais enivrants. Avec une gouaille canaille
2.0  et  un  accoutrement  Dietrich-Liza-Gagaesque,  Olivier  Py
campe son alter-ego avec résolution. Dans les mille et une
voix  de  Miss  Knife  se  bousculent  Barbara,  les  égéries  de
Legrand / Demy, la sensuelle Gilda (Rita Hayworth) et même la
bégueule Thérésa. Miss Knife épouse une tradition qui a rendu
légendaire le Châtelet. D’un battement de cils, Miss Knife
nous emmène dans le rivage où le cœur brisé est l’esquif qui
vogue vers d’ineffables crépuscules.

Comme  toute  grande  interprète,  Miss  Knife  a  une  voix
singulière. Puissante et complexe, vibrante dans les graves et
précise dans les aigus, elle sait tirer au cœur sans rater sa
cible. Elle est ce qu’on appelle en espagnol, “una gran dama
de la canción”. Au piano et aussi en duo avec la diva, Antoni
Sykopoulos est vibrant d’émotion, ses soli et sa chanson du
vieux poète évoquent Anacréon qui voit danser la vie au loin
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en se livrant au fatal faux du trépas.

Le programme est un voyage dans la carte du tendre, des glaces
saumâtres de la rupture aux mirages doux-amers de la rupture,
et la résolution au naufrage dans le vertigineux vermeil de la
passion. Chaque chanson composée par Olivier Py et Antoni
Sykopoulos  est  un  bijou  de  jais  dont  l’éclat  charme  et
ensorcéle. Fascinante soirée qui perce le silence qui est
l’oxygène unique des salles de spectacle, l’élément essentiel
pour que l’art déverse son flot de merveilles.

 

 

_______________________________________________

CRITIQUE, concert. PARIS, Théâtre du Châtelet, le 12 novembre
2024 : « MISS KNIFE« . Olivier PY / Antoni Sykopoulos. Toutes
les photos © Julien Benhamou.

 

 

VIDÉO : « Les Premiers Adieux de Miss Knife » (au Théâtre de
la Criée à Marseille)

COMPTE  RENDU,  spectacle.
MARSEILLE, La Criée, 2 janv
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2019. Sur le fil du couteau,
Olivier Py chante…
COMPTE RENDU, spectacle. MARSEILLE, La Criée, 2 janv 2019. Sur
le fil du couteau, Olivier Py chante… LE GENRE DE L’ART… L’Art
n’a pas de sexe. En a-t-on subi des colloques exclusivistes à
la mode d’une époque pourtant généreuse luttant pour l’égalité
des sexes, mais en tentant paradoxalement de nous en refuser
l’accès pour motif invalidant d’identité virile, où l’on se
plaisait à traquer, à tracer les signes de ce qui serait une
écriture « féminine »,avec des flux, des reflux deleuziens,
érigeant même Violette Leduc, l’assignant, la consignant, la
confinant en modèle du genre pour cause de lesbianisme, comme
si  le  goût,  le  penchant,  la  préférence  sexuelle  étaient
définitifs et définitoires de la complexité d’un être, d’une
personne sociale, d’une personnalité artistique. Où classer
les Rimbaud, Verlaine, Montherlant, Aragon, et autres pour
leur bisexualité ou d’autres encore, comme Proust pour leur
homosexualité, pour en rester à l’écriture, sans parler des
Michel-Ange et autres ?

Femmes sur scène
Les arts de la scène ont toujours cultivé le masque et le
travesti mais les femmes y ont subi les interdits d’une Église
politique, moins libérale que ses propres canons conciliaires
si on les examine sérieusement, interdites de scène dans le
théâtre européen. Pour éviter l’immoralité des femmes, les
rôles féminins y furent joués très longtemps par de jeunes
garçons, et l’on sait le massacre moral de jeunes mâles pour
en  faire  des  castrats  chanteurs  durant  des  siècles.  Fait
figure d’exception l’Espagne où un décret de 1587 autorise les
femmes sur les planches, annulant une interdiction de 1586 qui
montre donc qu’elles n’en étaient pas forcément absentes au
préalable.
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Miss Knife
 

 

 

 

C’est pourquoi, au-delà de l’humour, le retour d’hommes comme
dernièrement Fau et Py à des rôles de femmes sur scène est à
la fois un retour à une pratique ancienne et une revendication
contemporaine et éternelle de l’Art au-dessus des sexes et des
préjugés. D’ailleurs la Miss Knife de Py, dans une sorte de
mise en abyme, qui chante les chansons de Py qui la chante,
est pure création théâtrale, pure représentation, personnage
féminin au-delà du masculin du créateur et acteur, au-delà de
l’homosexualité avouée de la personne : en conséquence, elle
ne  se  peut  juger  qu’ici  et  maintenant,  incarnation  d’une
personnalité dont la seule transcendance est la scène. La
fusion du créateur à sa créature, de l’interprète à son rôle
empêche toute confusion entre la personne et le personnage
même si, parfois, se glisse un petit décalage, un décalque qui
fait douter de l’identité, réelle ou jouée, du locuteur : « Je
m’adresse  à  une  espèce  en  voie  de  disparition  :  les
hétérosexuels de base, les passifs et les menteurs », ou un
jeu sur « Intermittentes » et « tantes ». Mais rien de gras,
rien de grave, rien de graveleux, dans la bonne humeur et la
belle vitalité de Miss Knife, aucune caricature de la femme ou
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de  l’homosexuel  :  elle  est  Elle,  là,  pleinement,  tout  en
condensant, en Une, singulière, les expériences plurielles de
nombreuses  femmes.  Elle  nous  fera  rire  sans  jamais  être
ridicule ni ridiculiser personne, telle qu’en elle-même : Miss
Knife.  Qui  doit  peut-être  son  nom  tranchant  à  Mackie  the
Knife, de Brecht et Weill, version anglaise ou américaine à la
mode, tel Johny Hallyday.
Diadème sur perruque platine sur robe lamée or bien ouverte
sur des bas-résilles sur talons hauts : sur, sur, sur, sur,
surcharge,  surdétermination  des  attributs  de  la  star  au
féminin  ;  longs  pendants  d’oreilles  encadrant  des  cils
charbonnés de rimmel et bouche sanglante de rouge, pectoral de
strass  à  défaut  de  diamants  coulant  du  cou  à  la  taille,
rutilante, Miss Knife, à elle seule, saluée en musique par ses
musiciens, envahit la scène.
Tout sourire, toute chaleur, tout le corps, bras, gestes, en
mouvements dansants, en rythme sur le tempo et accents de la
musique,  des  airs  souvent  «  latinos  »,  elle  étincelle,
éblouit,  mais,  tout  en  semblant  l’exaltation,  l’extatique
jamais statique incarnation de la star triomphante, son texte,
d’entrée, sous l’auréole de la gloire, sous les fleurs de
l’apparente réussite, en énonce, dénonce les épines, le mythe
mité, leMartyre sous les roses, la rançon du succès, si succès
il y eut.
Et, en clôture, en fin, ce sera, malgré la lune de Pampelune
et son poétique jardin, comme tombe le rideau sépulcral de la
scène de la vie baroque, l’inéluctable constat : « la nuit
s’achève, tout s’efface », « la vie passe, tout s’efface »,
bref : « la vie brève ».
Mais quelle vie ? À coup sûr, sur le fil de cette lame de son
nom, le fil du rasoir : la mort, qui hante tous ses propos
depuis cette proposition annoncée d’entrée, son credo, son
« carpe diem » :
« S’il faut mourir un jour, / Il faut apprendre à vivre ».
Mais encore, comment apprendre à vivre ? Dure leçon de la
vie : sous les feux de la rampe qui font exister ce brillant
insecte, cette éblouissante femme qui s’exhibe dans ses trois



divers costumes fastueux en tapageuse et aveuglante image de
la réussite, offerte à la consommation du public, il y a la
consumation de l’artiste, l’ombre des coulisses, le mépris
insultant des critiques, les tournées minables dans des hôtels
une  étoile,  la  solitude,  la  vraie  vie,  sans  sécurité,  la
difficultés « des fins de mois qui durent trente jours »,
desIntermittentes, scandée par une marche funèbre.
Tout semble vu au passé, un bilan affectif désespérant, « les
amours  sans  promesses  »,  catalogue  à  la  Villon  desNeiges
d’antan, « Que sont mes amants devenus ? ». Aussi affligeant
du  point  de  vue  artistique  :rétrospective  d’une  carrière,
dérisoire sous le clinquant de ses faux ors, perception du
temps qui fuit, des rides qui arrivent et la peur du verdict
final d’un public absent, le couperet : « Ringard ». Les
trépassés, les suicidaires, la corde pour se pendre, la nuit
noire,  les  oubliés  de  l’Histoire,  c’est  tout  un  champ
sémantique de la désespérance qu’avec sarcasme, un rire amer,
mordant les mots, chante et distille Miss Knife. Même son bis
«  Padam,  padam,  padam  »,  aura  un  cri  de  désespoir
testamentaire  :  «  Comme  si  tout  mon  passé  défilait.»
Voix naturelle d’homme pour cette femme, timbre chaud d’un
grave corsé à un aigu non corseté, à part quelques faussets
plaisants, puissante, sonore, débordant la scène et abordant
la salle, sans besoin de micro, Miss Knife si elle sait se
faire remarquer, sait aussi se faire entendre, avec le luxe de
la « Romance à l’étoile » du Wolfram du Tannhäuserde Wagner en
français. Préludé pour la deuxième partie en standard de jazz
délicatement  inventif  par  les  musiciens,  remarquablement
interprété en chanson entre confidence et grande vocalité, on
ne  peut  s’empêcher  d’y  sentir  un  aveu  sentimental  d’une
douloureuse douceur : le germanique « sterne », ‘star’ en
anglais, devient ‘étoile’ donc, comme une parenthèse de rêve
mélancolique  de  cette  deuxième  partie,  dans  le  texte  de
Wagner, un salut et envoi à quelqu’un, qui n’est plus de ce
monde, devenu un ange dont on espère la protection. Subtil
renvoi  mémoriel  à  ce  nostalgique  «  Paradis  perdu  »,  dont
semble ne pouvoir guérir Miss Knife, ou à l’être cher disparu



qui  la  hante,  et  qu’elle  chante  de  déchirante  façon  :
«  J’entends  ta  voix  !  »
Apparemment sans se prendre au sérieux, Miss Knife qui, à l’en
croire « aime désespérer la jeunesse », mais les autres aussi,
chante des choses graves. D’un air triomphant, femme parlant
des femmes, par-dessus les sexes, elle s’adresse en fait à
tous ; elle chante, au-delà de drames féminins du quotidien,
« les défaites », les échecs de la vie à aimer malgré tout, où
le « rôle est toujours trop court. » Sous la dérision, les
rires, les paillettes, les aigrettes, les robes multiples, ce
n’est pas un homme en femme, c’est le tragique de la vie qui
est travesti.
Adieux ? Ce n’est qu’un au revoir, on l’espère.
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COMPTE RENDU, spectacle. MARSEILLE, La Criée, 2 janv 2019. Sur
le fil du couteau, Olivier Py chante…
Les Premiers adieux de Miss Knife
En partenariat avec Marseille-Concerts,

Avec  Olivier  Py  chant  ;  Julien  Jolly,  batterie,  Olivier
Bernard,  saxophone  et  flûte  ;  Stéphane  Leach,  piano  ;
Sébastien  Maire,  contrebasse.
Textes Olivier Py. Musiques Stéphane Leach sauf Martyre sous
les  roses,  J’ai  bien  roulé  ma  bosse  et  Les  jardins  de
pampelune,musique Jean-Yves Rivaud.Romance de l’Étoile textes



et musique : Richard Wagner.
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ON POURRA RETROUVER OLIVIER PY ET MISS KNIFE  DANS  Mam’zelle
Nitouche, comédie vaudeville d’Hervé

COMPTE RENDU, spectacle. MARSEILLE, La Criée, 2 janv 2019. Sur
le fil du couteau, Olivier Py chante…

 

Cette production du Palazzetto Bru Zane avait été présentée à
Toulon et j’en avais fait un compte-rendu enthousiaste sur
classiquenews. LIRE ici notre critique de Mam’zelle Nitouche,
comédie vaudeville d’Hervé
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